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Information presse  
 
La fin du « Citius » : l’év olut ion  des record s du mond e annon ce les 
limites de la progr essi on physi olog ique hum aine 
 
Aussi s urpr enant que cela pu isse paraître, les record s du mond e, au delà de leur  
sign ifica tion à l’éc helle de l’his to ire du  sport , sont  aussi s our ces de contro verse 
scie nt ifique en ce qu ’ils génèrent  les i nd ica teurs des li mites physi olog iques 
hum aines. 
L’équ ipe de l’IRMES, Institut  de Recherche bioMédicale e t d’Epidémiolog ie du Sport , 
dont  l’Inserm est partenaire* vient  d’analyse r l’ensemb le des 3263 record s du mond e 
homo logu és des 5 disci plines olymp iques quant ifiées (ath létisme, natation, cyclis me, 
patinage de vi tesse, haltéroph ilie ) établis e ntr e 1896, année des premiers Jeux 
olympiques de l’ère mod erne, et aujourd ’hu i. Ils c oncluent  qu ’en 2027 la moitié des 
record s du mond e ne sera plus améliorable de façon sign ifica tive. Leurs résultats sont  
pub liés dans la revue PLoS One datée du 6 février 2008.  
 
 
Le modèle statistique mis au point par l’équipe coordonnée par Jean-François Toussaint 
prévoit que les limites physiologiques de l’espèce humaine seront atteintes dans une 
génération. Outre leur influence sur les conditions d’entraînement et l’organisation des 
compétitions, ces données pourraient modifier notre façon de considérer la devise 
olympique : à la place du « Plus loin, plus haut, plus fort », les sportifs des années 2050 
devront-t-ils se contenter d’un « Aussi loin, aussi haut, aussi fort » ? 
De plus, ces résultats pourraient être utilisés pour comparer les futures performances 
athlétiques et contribuer à apprécier l’impact des politiques antidopage internationales. 
 
 
L’analyse épidémiologique de l’évolution annuelle du nombre de records du monde montre 
que celle-ci a été soumise à de larges fluctuations au cours de l’ère olympique moderne 
(1896 – 2007). Après une première phase (1896 – 1968) de rapide amélioration, uniquement 
interrompue par les deux guerres mondiales, une importante régression est observée depuis 
près de 40 ans (1968-2007). L’analyse démontre aussi que l’évolution du gain de 
performance entre chaque nouvelle marque est en train de régresser. En 2007, les records 
ont atteint 99% des “limites” estimées par le modèle statistique. 
Selon celui-ci et considérant que les conditions physiologiques présentes vaudront pour les 
20 prochaines années, la moitié de ces records sera alors établie à 99,95% de leur valeur 
limite (en conséquence, le 100m plat masculin, se situant alors autour de 9,67s, ne pourrait 
plus être améliorable que de quelques millièmes de seconde). 
                                                 
* Le Ministère de la Santé, de la Jeunesse et des Sports (MSJS) en partenariat avec l’Université Paris 
Descartes, l’Assistance Publique – Hôpitaux de Paris (AP-HP), l’Institut national du sport et de l’éducation 
physique (INSEP) et le Centre National du Développement du Sport (CNDS), a créé l’Institut de Recherche 
bioMédicale et d’Epidémiologie du Sport (IRMES) en 2006. 

 



 
Avec 40 ans de déclin, le débat sur les limites émerge donc plus nettement, et ce quelles 
que soient les voies métaboliques en jeu. En effet, ce modèle s’applique aussi bien pour des 
épreuves sportives qui font appel aux capacités aérobies (10000m en patinage de vitesse) 
qu’anaérobies (haltérophilie), mobilisant des groupes musculaires des membres inférieurs 
(cyclisme) ou supérieurs (lancer du poids), avec des efforts explosifs (saut en hauteur) ou de 
durée très longue (50 km marche), chez les hommes comme chez les femmes, ainsi que 
pour les performances collectives établies lors des relais. 
 
Les auteurs notent que le déclin observé depuis 4 décennies apparaît malgré une 
amélioration des procédés d’entraînement, de recrutement des athlètes et, globalement, une 
élévation des ressources mises à disposition dans les principaux pays « auteurs » des 
records du monde (Etats-Unis, Russie, Pays européens, Australie et Canada). Ce qui incite 
Jean-François Toussaint et son équipe à conclure que les modifications futures du contexte 
socio-économique sont peu susceptibles d’infléchir « la tendance générale, retrouvée dans 
des sports aussi différents que le marathon, le relais 4 fois 100 mètres ou le saut à la 
perche ». 
 
Le fait que certains sportifs soupçonnés ou convaincus de dopage détiennent des records 
peut altérer le modèle proposé, reconnaît l‘équipe. En effet, les limites calculées à partir de 
ces records atypiques seraient alors surestimées, impliquant que les frontières réelles de la 
physiologie humaine seraient alors encore plus proches des records actuels (100m 
féminin ?). En conclusion, les chercheurs s’interrogent : “La devise ‘citius, altius, fortius’ ne 
devrait-elle pas être revue d’ici la fin du XXIè siècle ? A la faveur d’un ‘sanius’ ?” La question 
reste ouverte. 
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